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SÉNÈQUE

Vie de Sénèque

Sénèque est né à Cordoue, en Espagne, très probablement au début de notre ère. Il va connaître un destin des plus exceptionnels et vivre aux côtés de personnages de légende (il vit sous le règne des cinq premiers Césars), avant de devenir lui-même l’un des philosophes les plus lus de l’histoire de la philosophie.

Très jeune, son père, un célèbre rhéteur, l’amène à Rome, afin de lui faire donner une formation en rhétorique et en philosophie. Après avoir goûté un temps au pythagorisme, Sénèque adhère à la doctrine stoïcienne. Successivement avocat, questeur puis sénateur, il acquiert la réputation d’être à la fois brillant orateur et grand écrivain. Ces qualités ne vont pas lui attirer que des faveurs : Caligula, jaloux de sa réussite, entreprend en 39 de le faire condamner à mort, condamnation à laquelle Sénèque échappe de justesse.

Sous le règne de l’empereur Claude, Sénèque devient un fonctionnaire de la cour impériale. À nouveau, il est la cible d’attaques qui l’obligent à s’exiler en Corse en 41 : une tragédie de palais l’a désigné comme l’amant de Julia Livilla, sœur d’Agrippine. Là-bas, sa curiosité intellectuelle se développe, il se remet à l’étude et écrit une Consolation à Helvia, ma mère, dans laquelle il relativise la douleur de l’exil.

Puis on le rappelle à Rome pour en faire le précepteur de Néron, comme auparavant Aristote l’avait été pour Alexandre. C'est à ce moment que Sénèque commence à écrire son œuvre philosophique.

En 54, Néron devient empereur et fait de Sénèque son conseiller politique personnel; durant huit ans, l’Empire romain est dirigé par Sénèque et l’un de ses amis préfet, Burrus. On s’accorde à dire que cette gestion de l’Empire a été des plus avisées. Mais, peu à peu, la personnalité de Néron change, son attitude devient de plus en plus imprévisible et inquiétante. À la mort de Burrus, en 62, du fait des manigances de certains intrigants de cour qui dénoncent son attitude prétendument hypocrite, Sénèque, tombé en disgrâce, demande à Néron la permission de se retirer des activités impériales. Toujours considéré comme une garantie pour l’opinion sénatoriale, Sénèque est un bien trop précieux aux yeux de Néron pour qu’il le laisse ainsi partir ; ce dernier le garde à la cour. Toujours officiellement en place, Sénèque s’investit de moins en moins dans la vie politique et consacre alors la majeure partie de son temps à la rédaction de nombreux ouvrages.

Trois ans durant, Sénèque connaît le calme de sa retraite ; mais le 12 avril 65, lorsqu’est découverte la conjuration de Pison contre Néron, l’un des conjurés interrogés rapporte un vague propos du philosophe, favorable à Pison. Sénèque nie avoir rien dit de tel à l’officier de Néron venu lui demander des comptes, mais l’Empereur ne le croit pas : il lui ordonne de mourir. Les circonstances du suicide de Sénèque nous sont connues par un beau texte de Tacite, dans les Annales (XV, 62-64) qui décrit la fermeté d’âme et le courage du philosophe qui s’était préparé à la mort.






En 41 après J.-C., sous l’empereur Claude, Sénèque, à peine remis du décès de son fils, est condamné à l'exil ; sous le coup d’une accusation d’adultère (dont on n’a jamais bien su si elle était légitime) avec une sœur de Caligula, Sénèque se voit contraint de rejoindre la Corse, sa nouvelle résidence assignée. Cette condamnation plonge alors Helvia, sa mère, dans la plus violente des peines. L'objet de ce texte sera donc la consolation d’une mère éplorée de l’injustice faite à son fils et de son exil forcé.


C. M.




I



1. Souvent, ma très chère mère, j’ai été tenté d’adoucir tes peines, mais combien de fois ai-je retenu l’élan qui m’y portait ! Plusieurs raisons m’encourageaient à te consoler. D’abord il me semblait que suspendre au moins un instant tes larmes, s’il ne m’était pas permis d’en arrêter le cours, c’était me décharger du poids de tous mes malheurs; ensuite, je ne doutais pas que j’aurais plus d’empire pour ranimer ton courage, si je sortais le premier de mon abattement; enfin, je redoutais qu’en laissant la victoire à la Fortunea, elle ne triomphât de quelqu’un des miens. Je m’efforçais donc, appuyant ma main sur ma plaie, de me traîner jusqu’à toi pour panser tes blessures. 2. Mais d’autres motifs retardaient l’exécution de mon dessein. Je
savais qu’il ne fallait pas heurter de front ta douleur, dans toute la vivacité de sa nouveauté : les consolations n’auraient servi qu’à l’irriter et à l’attiser. Dans les maladies même du corps, rien de plus dangereux que des remèdes précipités. J’attendais donc que ta douleur épuisât ses forces d’elle-même, et que, disposée par le temps à supporter les consolations, elle devînt plus docile et plus curable. D’ailleurs, en parcourant les monuments des génies les plus célèbres sur les moyens d’adoucir et de calmer les chagrins, je n’y trouvais pas l’exemple d’un homme qui eût consolé sa famille, lorsque lui-même était pour elle l’objet d’une douleur b
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